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E 25 septembre dernier, la 
musique militaire japonaise, 
en hommage à la France et 

à l'art, accompagnait, à Yokoha­
ma le débarquement de 365 pièces 
de musée représentant dix siècles 
d'art français, des orig_ines. au 
XIX• siècle, qui devaient, sous le 
titre « l'Exposition dit Louvre :i, 

être exposées successivement au 
musée national d'Ueno à Tokio, 
du 14 octobre au 25 novembre, à 

Fukuoka, capitale industrielle, 
commerciale et intellectuelle de 
la ville de Kyu-Shu, du 10 au 29 
29 décembre, et à Kyoto du 15 
janvier au 15 février. Présidée 
par l'ambassadeur de France au 
Japon, organisée avec le concours 
de l'Association française d'ac­
tion artistique (de la Direction 
des Relations culturelles du Mi­
nistère des Affaires étrangères), 
par le journal japonais Asahi, 
cette exposition remporta et rem­
porte encore un tel succès qu'on 
peut la considérer comme un évé­
nement d'importance capitale 
sans précédent dans l'histoire 
des échanges culturels et artisti­
ques entre l'Occident et l'Orient. 
M. Elisseeff, conservateur du 
musée Cernuschi, commissaire 
chargé de l'organisation de l'ex­
position et détaché par la ville de 
Paris à cet effet, a bien voulu 
1'etracer pour nous la genèse de 
cette étonnante manifestation .et 
nous faire un récit anecdotique 
et enthousiaste de sa réalisation 
dont il nous paraît intéressant de 
rdracer iqi les lignes essentielles. 

SIECLES 

Dès l'année 1950 avait eu lieu 
entre le Japon et la France un 
échange d'expositions qui avait 
surtout pour but d'effectuer une 
sorte de sondage de l'opinion pu­
blique après les événements des 
dix dernières années. Tandis que 
le musée Cernuschi organisait 
une exposition de céramique ja­
ponaise contemporaine, MM. Do­
rival et Schneider envoyaient à 
Tokio le Salon de Mai qui ren­
contrait un très vif succès. C'est 
alors qu'avec Mlle David, conser­
vateur adjoint au musée Cernus­
chi, sa collaboratrice, M. Elis­
seeff pensa qu'il serait intéressant 
de faire connaître au Japon l'art 
français dans son développement 
à travers les siècles. Un premier 
projet, rédigé par Mlle David à 
son retour du Japon, fut présenté 
,à M. Salles, directeur des musées 
nationaux, qui l'accueillit avec 
enthousiasme. Le projet, désor­
mais, sera mené jusqu'à sa par­
faite réalisation, malgré de consi­
dérables difficultés, g râc e à 
l'appui de l'un des trois grands 
quotidiens japonais l'Asahi-Shim­
bun, qui atteint chaque jour 
l'énorme tirage de huit millions 
d'exemplaires, possède un service 
culturel des plus actifs, organise 
des expositions, finance des 
fouilles, publie des travaux ar­
chéologiques, etc . .. 

Dès le début, M. Salles tient à 
ce que cette exposition soit 
composé'! d'éléments d'une qua­
lité inco11te0 rnblP. Il s',ii.it de 
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Les Japonais ont. r,articu/ierement adnûré_ ·cette. tapisserie des GÔ�elins q�i _appa rtient à la sui.te de_ i;Histoire du R?l et rep;é.se1,1t� J'Educa(ion_ du Prince. Cette 
œuvr� les � fasc1!1es par ,sa compos,1t10;1: ·sa, fm�sse, par , Je souci du det�1I co ncret et la vatuos1te techmque qm ont preside a son execut10n. Ci-contre, un 
chapiteau a motif de decors stylises. Ce tem01gnage d une sculpture qu 1/s 1g norent, mais dont ils admirent Je rythme, la force et Je sens sacré a 

, · 'profondément ému les visiteurs de l'exposition. 
' 

français. On choisit donc des ob­
jets représentatifs des différentes 
manifestations de l'art, se déve­
loppant à travers dix siècles, 
depuis les chapiteaux romans 
jusqu'à Delacroix, en passant par 
les émaux, les manuscrits. les 
céramiques de la Renaissance, les 
tapisseries du XVII' siècle, le 
mobilier du XVIII' siècle, et mê­
me les dessins, les gravures, les 
sculptures du xrx, siècle, pour 
finir par les noms, bien connus 
là-bas, de Manet, Degas, Renoir 
et Toulouse-Lautrec. 

Chaque conservateur a donc 
réuni dans ce but un nombre de 
pièces allant de cinq (ma­
nuscrits) à quarante (médailles), 
présentées dans l'ordre chronolo­
gique et dans un ensemble, C'est 
ainsi que la première salle de 
l'exposition, à Tokio, reconsti­
tuait une atmosphère d'église 
avec son plafond haut, l'a1longe­
ment des lignes étant encore 
accentué par un éclairage appro­
prié. La deuxième salle, celle de 
la Renaissance, présentait, avec 
la statue de la priante du Lou­
vre, sur un fond de tapis­
serie, des vitrines contenant 
des céramiques. un coffret Re­

naissance en bois, une chemi­
née. Dans la troisième salle, 
J,-,r�pP [l(' 3'> rr,�t,•ci:. lt> XVL ' Siè• 

cle était représenté. par un en-

une idée, nouvelle pour eux, de la 
vie privée, riche. confortable, 
voluptueuse, de cette époque. Le 
XIX• siècle était représenté par la 
peinture .. 

Accueillis 

par la musique 

militaire 
Les plans avaient été faits en 

fonction des ensembles. Le pre­
mier plan, compte tenu de l'ar­
chite,cture du musée, avait été 
conçu· par M. Yves Bottineau, 
assistant au département des ob­
jets du musée du Louvre. Il ne 
fut _pas exa�tement appliqué car 
les locaux finalement concédés 
furent beaucoup plus vastes que 
ceux qui avaient été d'abord pré­
vus, mais il servit de base aux 
r'ema,niements ultérieurs. Le re­
crutement des pièces - une 
sélection de premier choix de ce 
qui n'est pas classé comme trésor 
national ,fragile � avait nécessité 
un an de travail et de corres­
pondances multiples assurés par 
Mlle David. 
. Le transport fut effectué avec 
des soins extrêmes. Les toiles et 
les objets frag!les. firent la tra-
... _ ...... � ,..� da. c0.bit'l,;u: lima .... 

gna Tokio d'une traite avec son 
èscorte de protection. L'installa­
tion de l'exposition au musée 
d'Ueno se fit en un temps record, 
(treize jours et une nuit de tra­
vail incessant) malgré l'impor­
tance·· des travaux effectués. En 
fait, le premier étage du musée 
fut complètement vidé de ses 
vitrines, et presque démoli pour 
être reconstruit selon les vœux 
des organisateurs français. Au­
cune dépense, aucun déplacement 
ne furent refusés ni épargnés, 
l'installation électrique· fut com­
plètement refaite, des soies et des 
velours teintés sur échantillon ,à 
Okasa . en moins de vingt-quatre 
heures et apportés par avion, 
avec l'aide d'une entreprise re­
marquable, d'un architecte japo­
nais, avec l'appui de M. Asano, 
directeur du musée et de ses 
conservateurs, et le concours des 
autorités officielles. Tout se fit 
avec la plus grande gentillesse et 
la plus grande courtoisie. 

Au point de vue social, cette 
exposition représente un véritable 
événement. Le journal Asahi et 
divers périodiques lui consacrent 
de nombreux articles. Le public 
réagit âvec un enthousiasme ex­
traordinaire, achetant longtemps 
à l'avance une grande quantité 
de billets d'entrée. Cinq mille en­
trées par jour étaient d'abord pré-

.,., r,,;t iJ en eu orès de 

tous les jours du monde. A Tokio, 
!i40.000 personnes, de tous les 
milieux, le toutes les classes so­
ciales, v i s i t è r e n  t l'exposition, 
malgré le prix d'entrée relative­
ment élevé de 200 yens, dont le 
pouvoir d'achat correspond à ce­
lui de 1.000 francs en France. 
Soixante-quinze mille catalogues. 
au prix de 300 yens, furent ven­
dus à Tokio. Pour l'exposition de 
Kyoto, qui doit s'ouvrir le 15 jan­
vier, plusieurs trains spéciaux 
sont déjà prévus ; 3.000 entrées 
sont retenues par la seule ville 
d'Hiroshima. 

Tous les tableaux ont été re- . 
produits en cartes postales en 
couleurs. Un film de l'exposition, 
également en couleur, a été fait 
par les Japonais et doit être en­
voyé en France dans quelques 
mois. Enfin les conférences de­
mandées par l'Asahi-Shimbun à 
M. Dorival, conservateur au Mu­
sée d'art moderne, mvité par 
l'Asahi-Shimbun en tant qu'occi­
dentaliste et délégué des Musées 
Nationaux, seront publiées dans 
un livre d'art. 

Parmi les œuvres exposées, ce 
sont les vitraux et les tapisseries 
qui semblent avoir le plus séduit 
les Japonais. Conscients de leurs 
extrême habileté, peut-être ont­
ils été ::;UqJri� ùc ù6e,ouv .. :h� ,..hP7, 
nous. parallèle au grand art, une 

habileté comparable à la leur, 
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ble qui rende compte de toute 
l'évolution de l'art français jus­
qu'à son point d'aboutissement 
pré-impressionniste, c'est-à-dire 
jusqu'au moment où commence 
en général à l'étranger, du fait de 
l'extraordinaire rayonnement de 
la peinture française contempo­
raine (Impressionisme, Ecole de 
Paris ... ), la connaissance de l'art 

Le Louvre vu de Tokio 
P

OUR b·eaucoup de Fran­
çais les b,3aux-arts japo­
nais se réduisent aux es­

tampes, qui ouvrirent au XVII• 

siècle un chapitre relative­
ment tardif et assez anecdo­
tiqu,3 de la peinture japonaise 
- longtemps méprisé d'ail­
leurs et considéré comme se­
condaire par les compatriotes 
de Utamaro. 

En re·vanche, pour le Japo­
nais d'aujourd'hui, la p,3-inture 
française évoquait d'abord Ma­
tisse (dont l'exposition de 1951 
à Tokio fut honorée par la 
visite de l' Empereur), Picasso 
et l'art dit « abstrait ». Des 
peintres français encor,? vi­
vants impressionnent les pin­
ceaux japonais inquiets, com­
me les maîtres de l'estampe 
japonais,'3 influencèrent cer­
tains de nos Impressionnistes. 
Notre musée national d'Art 
moderne a été installé quai de 
Tokio. Bien qu'il ne se soit 
pas transporté en corps à 
Tokio, sons doute y était-il 
en fait plus famili,3r que le 
musée du Louvre. 

Le tronc 
et les racines 

C'est ce que fit remarquer, 
avant l'ouverture de l'exposi­
tion des tableaux du Louvre, 
M. Inokuma Genichiro, inter­
rogé par le Asahi Shimbun 
( « Journal du Soleil levant », 
qui est le plus important du 
Japon, paraissant actuelle­
m,3nt sur 34 pages) : « C'est 
là une occasion unique ; alors 
que nous en avons connu de 
nombreuses d'admirer des toi­
les françaises modernes. Jus­
qii' à maintenant nous avions 
aperçu les feuilles, les rameaux 
verts d'un arbre. Nous allons 
pouvoir remonter jusqu'au 
tronc et jusqu'aux racines. » 
Dans le même numéro (9-X-
1954), Yasui Sôtarô, l'un des 
meilleurs peintres du Japon 
contemporain, trouvait . trop 
abondante cette corbeill,, de 
nos fruits qu,3 nous offrions. 
« Notre XVIII• siècl,3, disait-il, 
dont le Japon a jusqu'à main­
tenant été privé (alors que, 
depuis les Goncourt, le XVIII• 

siècle japonais est encore le 
mi,3UX connu en France), suf­
firait à son appétit. Pourtant 
le XIX• serait bien tentant. > 

L'exposition ayant ouvert ses 
portes, chacun se jeta sur le 
rayon de sa prédilection et, 
d'après les impressions con-

fiées au Asahi jusqu'au début 
de décembre, on se plait a, 
imaginer que le visiteur japo­
nais a su mieux concentrer 
soit attention sur un seul ob­
jet, comme l'y élève une civi­
lisation (et une religion, le 
bouddhisme, surtout sous sa 
forme zen, traduction japo­
nais,'3 du Tch·an chinois et 
taoïsant) - qui lui apprend 
à déguster du regard le bol 
de thé avant de boire le thé. 
Ce pouvoir de recueillem,3nt et 
de sélection évite la goinfrerie 
qui coupe les jambes du tou­
riste de galeries et dont on 
commence seulement à s'ab­
stenir dans nos pays, où les 
musées, longtemps, ont dévoré 
des visiteurs trop gourmands. 

Pour les protéger contœ 
eux-mêmes et que leurs re­
gards leur « profitent :., on en 
est venu à /,3ur mâcher Ta be­

sogne. Nous en sommes là, 
emmenant le Louvre à Tokio. 
M. Okamoto Kenjirô ne nous 
cach,3 pas qu'il trouve le pro­
cédé trop envoûtant. « Le but 
de cette exposition était, je 
pense, de présenter un,3 at­
mosphère spécifiquement fran­
çaise, qui fît sentir quelle pou­
vait en étrn le style d'élégan­
ce traditionnelle, écrit-il (Asa­

hi, 29-XI-1954), à propos de 
la décoration des « apparte­
ments» de l'exposition. « Pour­
quoi faut-il qu'une fois quit­
té la salle, j'aie eu l'impres­
sion d'y avoir oublié quelque 

Saint Joseph charpentier, de Georges de La Tour, a séduit les Japonais 
à la fois par la naîveté de son su;et et Je jeu complexe des ombres 

et des lumières. 

chose ? Le mise �n scène était 
si achevée � trop - qu'il n'y 
avait plus aucun effort à faire 
pour pénétrer les œuvr� el­
les-mêmes en face desquelles 
on se trouvait. Des peintres 
comme Poussin, Chardin, De­
zacroix, par e:o3mple, étaient 
'devancés par le cadre. Je crois 
qu'ils l'auraient condamnë. Si 
j'avais pu eux seuls les regar­
der, sans doute les aurais-je 
mi.3ux appréciés et compris. 

Une mesure 
à trouver 

» Les présentations japo­
naises sont en général fort in­
digentes. Entre les deux ma­
nières, il y avait une mesure 
à trouver. » 

Bref, on nous avertit qu'on 
s'intéresse à une exposition 
d'œuvres, non à une exposi­
tion de muséographie. La ré­
action est pleine d'enseigne­
ments. Après le musée-dédale 
et « course au trésor », la 
tendance porterait un peu trop 
fort maintenant au musée­
commentaire et pédagogique. 
Le Louvre (comme l' Améri­
que) pourrait rapporter du 
Japon le sentiment que la 
meilleure pédagogie se fait de 
silences et de portes ouvertes. 
On laisse traîn.3r un objet, en 
lui donnant ses chances, et 
l'on s'en va. Le somptueux 
fouillis espagnol et la vacuité 
nippone supposent peut-être 
un goût esthétiqu,3 plus certain 
que les graphiques pour visi­
tes organisées, qu'une sorte de 
musique d'accompagnement. 

Les autres visiMurs de mar­
que, en tout cas, semblent 
avoir tout naturellement do­
miné leur faim. 

M. Asakura Fumirô (sculp­
teur, membre de l' Académi,3 
des Beaux-Arts) : « Les sculp­
tures du Louvre m'ont remis 
sous les yeux les difficultes de 
la sculpture. Ce serait pour le 
sculpteur japonais une bonne 
occasion de les retrouver. Je 
souhaite . qu'une plastique ja­
ponaise apparaisse un jour 
qui doive d'être meilleu;<e à 
cette exposition... Quant au 
spectateur ordinaire, j'espère 
qu'il appréciera les techniques 
admirables d,'3 la tapisserie qui 
doivent beaucoup, je crois, à 
l'influence de la peinture e11 
France. " 

(Suite en page 13.) 

r pr sen pa un en­
de huit tapisseries : 

« L'Histoire du Roi :,,, tissées aux 
Gobelins sur des cartons de 
Le Brun, et le buste de 
Louis XIV par Coysevox, avec 
un fond de musique de Coûperin, 
Rameau, etc... Le XVIII• siècle 
était reconstitué par deux en­
sembles mobiliers qui pérmét­
taient aux visiteurs de se faire 

e- onJet ragues rent a ra­
versée dans des cabines clima­
tisées. 

.Au Japon le déchargement se 
fit sous la protection d'un service 
de police armée. au son de la 
musique militaire - honneur ha­
bituellement réserve aux person­
nalités éminentes 011 aux troupes 
- pu)s le convoi de vingt-cinq 
camions, tous feux allumés, ga-

Erées par Jour et-aient a·aoora pre­
vues ; en fait, il y en eut près de 
15.000. La sagesse, la tenue. le 
respect de l'œuvre d'art témoi­
gnés par le public japonais per­
mit d'atteindre ce chiffre recorcj 
sans aucun risque pour les œ11-
vres exposées. Pas de bousculade. 
Un silence admiratif et fervent. 
Des queues· se pressaient aux 
portes du musée où l'on rei�ait 

Cl,aque jour, lo foule des �isiteurs se presse_ en,· Jo,!gu_es files'. silen,cic,uses au; portes du musée de Tokio, qui doit 
refuser 1u monde. Plu� dun dem)·(111Il10n,�e Japona1s,011t v1_site,,J�xpositio11,en.un mois et demi. Au point de vue 
social, 1 exp_os1(10n represente un v:ntable. · evene11;ent., Le.• pu bl\c .. reag1t 'avec un , enthousiasme extraordinaire, achetant 
longtemps a 1 avance les billets. Cmq mille ent:ees pa; -,our eta,ent d'abord prévues, il y en eut près de 15.000. Dans 

' les salles, la ·foule d1s.c1plmee. e! .calme garde un .silence ,fervent. 
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habileté comparable à la leur, 
mise au service de techniques qui 
leur sont étrangères. Parmi les 
peintres, le Maître inconnu de 
« la Vénus à sa toilette », Phi­
lippe de Champaigne, « la Petite 
Fille aux mains jointes », de 
La. Tour, Delacroix, Odilon Re­
don, ont eu leur préférence. 

Ainsi, le seul récit de ces faits 
significatifs permet d'apprécier 
l'importance extrême d'une ma­
nifestation artistique qui. de 
l'avis méme des artistes, des let­
trés et des critiques japonais, 
peut avoir dans l'avenir· une très 
grande influence. Tous s o n t 
'\::o�vllcincus qu'elle va leur per­
mettre d'apporter des change­
ments dans leur façon de com­
prendre l'art contemporain, dans 
leur vision et leur conception de 
l'art, et qu'elle représentera un 
moment de leur histoire de la 
peinture. 

Une révélation 
A ce propos est-il besoin de 

rappeler comment l'art japonais 
- représenté surtout par les 
estampes en France à la fin du 
XIX• siècle - avait influencé la 
peinture française, les discussions 
d'artistes et d'écrivains au café 
Gerbais, au sujet de l'art japo­
nais, le succès du pavillon orien­
tal de !'Exposition Universelle en 
1867? Cette découverte avait été 
décisive pour la formation de 
l'impressionnisme. Le graveur 
Bracquemond, ami de Degas, ré­
vélait Hokusai en 1856. Goncourt 
lui consacrait un de ses livres 
quelques années plus tard - (et 
un autre à Outamaro). Au retour 
d'un voyage au Japon, en 1873, 
Théodore Duret écrivait ; « Les 
Japonais sont les premiers et les 
plus parfaits des impressionnis­
tes. » Leur technique de l'ara­
besque décorative, liée à leur sens 
traditionnel de la calligraphie et 
de la beauté des lignes, leur 
techpique de la perspective à 
deux · dimensions, leur pratique 
des aplats, leur goût de la cou­
leur pure devait bouleverser les 
règles traditionnelles et renouve­
ler la peinture depuis Manet jus­
qu'à l'art abstrait. 

Inversement, les artistes japo­
nais se mettent à l'école des pein­
tres et des sculpteurs français 
modernei; qu'ils connaissent par­
faitement p a r  l'intermédiaire 
d'expositions publiques, de repro­
ductions et de collectioru; particu­
lières, sans pour autant se limiter 
à une plate imitation. Le Japon 
est peut-être l'un des seuls pays 
au monde où l'influence de l'Oc­
cident - et particulièrement de 
la peinture française - n'a pas 
totalement altéré l'inspiration. 

Cependant, il existait au Japon 
une grave méconnaissance des 
traditions artistiques françaises 
C'est elle que l'exposition d� 
Tokio est venue détruire en 
replaçant la peinture ccntempo­
rame dans sa vraie ligne d'évo­
lution. 

Luce HOCTIN. 


